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Président : M. Deiss . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . (Suisse) 
 
 

La séance est ouverte à 10 h 5. 
 
 

Expression de solidarité avec la Norvège 
 

 Le Président : Il me revient la triste obligation, 
au nom de l’Assemblée générale, de faire part au 
Gouvernement et au peuple norvégiens de nos plus 
profondes condoléances après la tragédie qui a 
récemment frappé le pays. 

 Je donne la parole au représentant de la Norvège. 

 M. Saether (Norvège) (parle en anglais) : Cette 
réunion de haut niveau sur la jeunesse devrait porter 
sur les droits et les valeurs qui ont été attaqués 
vendredi dernier. Elle devrait porter sur le droit et la 
possibilité qu’ont les jeunes de prendre part à la vie 
publique, de façonner et d’exprimer leurs propres 
opinions, de s’organiser en toute liberté et de prendre 
la parole pour s’opposer à leur gouvernement ou à leur 
système politique s’ils considèrent que c’est nécessaire. 

 Vendredi, environ 700 jeunes étaient réunis sur 
l’île d’Utøya, précisément pour exercer ces droits 
inhérents et, selon nous, inaliénables. Ils étaient 
motivés par leur foi en la démocratie, leur diversité et 
leur rejet de l’exclusion. Ils étaient convaincus d’avoir 
le droit et le devoir de prendre part à la vie politique; 
convaincus que seule une participation active leur 
permettrait d’aider à la poursuite du développement de 
la Norvège, et convaincus qu’au moyen d’une 
participation active, ils contribueraient à veiller à ce 

que la Norvège continue de jouer un rôle positif dans 
les affaires internationales, en tant que partenaire 
solidaire d’autres peuples et d’autres pays. Voilà les 
sentiments et les convictions qui dominaient sur l’île 
vendredi après-midi. Voilà les valeurs que le mal a 
voulu détruire.  

 Cet attentat terroriste semble avoir été perpétré 
par un homme seul, un Norvégien qui se définit comme 
profondément conservateur et chrétien. Par cet acte 
plein de haine, il espérait inverser le cours de la 
politique norvégienne de tolérance et d’inclusion  
– notamment vis-à-vis de l’islam. Pour la Norvège, ces 
attentats ont été les plus meurtriers depuis la Deuxième 
Guerre mondiale. La bombe qui a visé le complexe du 
Gouvernement et le massacre des jeunes gens 
rassemblés pour le camp d’été annuel des jeunes 
travaillistes ont frappé au cœur même de la démocratie 
norvégienne. 

 Plus de 80 jeunes ont été tués par balle, les uns 
après les autres. Ceux qui ont perdu la vie 
représentaient l’avenir politique de la Norvège. Les 
amis qui leur ont survécu ont fait le serment de ne pas 
se laisser intimider par cette atrocité. Ils ne seront pas 
poussés au silence par des actes de terrorisme. En 
préservant leur engagement, ils feront la preuve que la 
violence n’a aucun effet. C’est ainsi qu’ils rendront 
hommage à leurs amis décédés. 

 En l’occurrence, au fil des années, les jeunes 
travaillistes de Norvège ont envoyé de nombreux 
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représentants de la jeunesse à l’Organisation des 
Nations Unies. Nous sommes convaincus que cela se 
reproduira. Comme l’a dit le Premier Ministre Jens 
Stoltenberg, qui a lui-même, dans sa jeunesse, 
représenté la Norvège à l’ONU, nous répondrons à ces 
attentats avec encore plus de démocratie, plus 
d’ouverture, plus de participation et plus d’humanité. 

 En cette heure de tragédie nationale, la Norvège 
reste unie dans la peine et dans la détermination à faire 
respecter les valeurs de notre démocratie : l’ouverture 
d’esprit, la confiance et la participation, en toutes 
circonstances. Nous sommes reconnaissants des 
paroles chaleureuses et des expressions de 
condoléances et de sympathie qui ont été transmises 
aux familles et aux amis des victimes et au peuple 
norvégien – elles nous réconfortent. 

 Je voudrais, pour conclure, citer une jeune 
survivante de l’attentat sur l’île, qui a dit : « Si un 
homme peut montrer autant de haine, imaginez tout 
l’amour que nous pouvons tous montrer les uns envers 
les autres. » 
 

Point 27 de l’ordre du jour (suite) 
 

Réunion de haut niveau sur la jeunesse 
 

Développement social 
 

 b) développement social, y compris  
les questions relatives à la situation  
sociale dans le monde et aux jeunes,  
aux personnes âgées, aux personnes 
handicapées et à la famille 

 

  Projet de résolution (A/65/L.87) 
 

 Le Président : Je déclare maintenant ouverte la 
Réunion de haut niveau de l’Assemblée générale sur la 
jeunesse. Cette réunion se tient en application de la 
résolution 65/267 de l’Assemblée générale en date du 
15mars 2011.  

 C’est pour moi un plaisir d’accueillir les 
participants aujourd’hui à New York pour l’ouverture 
de notre Réunion de haut niveau sur la jeunesse. Plus 
de 500 jeunes nous ont rejoints du monde entier pour 
cette occasion. J’en suis très heureux et je les remercie 
de participer à cette réunion qui, sans eux, n’aurait pas 
le même éclat. Je remercie aussi tout particulièrement 
Alek Wek, figure emblématique de l’engagement pour 
les jeunes, et les autres représentants des organisations 
de jeunes que nous aurons la chance d’entendre tout à 
l’heure.  

 Aujourd’hui, la cohorte des jeunes de 15 à 24 ans 
est forte de plus d’un milliard de filles et de garçons 
dont la grande majorité vit dans les pays en 
développement. Malgré les avancées réalisées dans 
l’accomplissement des objectifs de développement 
convenus à l’échelon international, notamment les 
objectifs du Millénaire pour le développement, de 
nombreux jeunes vivent dans des zones où la pauvreté 
reste encore un défi majeur. Leurs vies sont parfois 
menacées par des conditions matérielles extrêmes, 
telles la sécheresse et la famine qui touchent 
notamment aujourd’hui la Somalie. Les jeunes n’ont 
bien souvent qu’un accès difficile aux services sociaux 
de base, à une éducation et à une formation 
professionnelle, ainsi qu’à des soins de santé de qualité. 
Cela est vrai en particulier pour les filles et les jeunes 
femmes. Leurs opportunités d’emploi et les 
perspectives de développement socioéconomique qui 
leur sont offertes sont limitées.  

 C’est pour attirer l’attention de la communauté 
internationale sur la situation des jeunes que 
l’Assemblée générale a adopté, en décembre 2009, la 
résolution 64/134 proclamant l’Année internationale de 
la jeunesse à compter du 12 août 2010. Cette année a 
été placée sous le signe du dialogue et de la 
compréhension mutuelle. Par là, nous voulons 
promouvoir des idéaux de paix, de respect des droits de 
l’homme et de solidarité entre générations, entre 
cultures, entre religions et entre civilisations. Nous 
voulons promouvoir une culture de dialogue et de 
compréhension entre les jeunes et avec eux, en tant que 
partie intégrante et acteurs du monde d’aujourd’hui. 

 Les événements qui ont marqué l’actualité ces 
derniers mois, dans le monde arabe en particulier, nous 
ont en effet montré à quel point les jeunes sont des 
acteurs majeurs dans nos sociétés et comment ils sont, 
lorsqu’ils se mobilisent, une force de changement. Les 
jeunes sont mus par des idéaux de paix, d’amitié et 
d’ouverture à l’autre et à ses différences; ils sont 
souvent plus tolérants que leurs aînés; ils sont plus 
créatifs et plus prompts à l’innovation très souvent 
aussi. 

 Les jeunes sont des adeptes enthousiastes des 
nouvelles technologies et de la nouveauté en général  
– téléphones portables, réseaux sociaux : autant de 
facteurs d’inclusion et d’intégration sociales. Les 
jeunes sont prêts à adopter des modes de vie différents, 
plus verts et plus durables. L’expérience nous a montré 
aussi comment les jeunes participent à la lutte contre le 

http://www.un.org/Docs/journal/asp/ws.asp?m=A/65/L.87
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VIH/sida, comment ils peuvent contribuer à changer la 
donne dans le combat contre la faim et la pauvreté. 

 Nous devons mieux tirer parti de cette énergie et 
de cet enthousiasme des jeunes. Nos sociétés en ont 
besoin. Nous devons créer les conditions qui 
permettent aux jeunes d’exercer pleinement leurs droits, 
de s’épanouir et de satisfaire leurs aspirations. Nous 
devons travailler pour les jeunes et avec les jeunes. 

 La Réunion qui s’ouvre aujourd’hui nous offre 
une chance unique de renforcer la coopération 
internationale afin de répondre aux défis qui 
préoccupent les jeunes dans leur quotidien, de créer 
des opportunités pour leur épanouissement et de 
contribuer avec eux à la création de sociétés qui soient 
plus respectueuses de l’humain et de son 
environnement. Il faut assurer la pleine participation 
des jeunes à la société, leur donner accès à des services 
de base, à une éducation et à des soins de santé de 
qualité, et leur offrir des perspectives d’emploi décent 
et productif. 

 Pour que cette Année de la jeunesse fasse œuvre 
utile, il faut qu’elle nous laisse, à travers le document 
final qui sera adopté à l’issue de la présente réunion 
(A/65/L.87), un héritage à la hauteur des ambitions que 
je viens de décrire. Je remercie les Ambassadeurs Jean-
François Zinsou, du Bénin, et Thomas Mayr-Harting, 
de l’Autriche, pour leur conduite efficace du processus 
de négociation et pour leur engagement. Je me réjouis 
que, dans les négociations menées jusqu’ici, les vues 
de près d’une centaine d’organisations de jeunes aient 
été prises en compte. 

 D’une manière générale, l’importance d’un 
dialogue étroit avec les jeunes et avec les organisations 
dirigées par les jeunes a démontré tout au long de cette 
Année internationale de la jeunesse sa valeur. 

 Il faut renforcer les partenariats et continuer à 
mettre en place des canaux de coopération, de dialogue 
et d’information entre les gouvernements, les 
organisations dirigées par les jeunes, ainsi que les 
autres partenaires de la société civile et du secteur 
privé. J’appelle les États Membres à s’engager 
résolument pour mettre en œuvre les politiques et les 
programmes aux niveaux national, régional, 
international, en ligne avec les objectifs de notre 
déclaration. Il est important également que les entités 
des Nations Unies renforcent encore leur coordination 
et intensifient leurs efforts pour une approche plus 
cohérente et intégrée, de façon à maximiser leur impact 
pour le développement de la jeunesse. 

 J’ai confiance que nous saurons saisir toutes les 
possibilités de dialogue et d’interaction pour faire de 
cette Réunion de haut niveau et de l’Année 
internationale de la jeunesse un succès. Je souhaite aux 
représentants des délibérations constructives basées sur 
le respect et la compréhension mutuelle, sur 
l’ouverture et sur la curiosité d’esprit. 

 Je donne maintenant la parole au Secrétaire 
général de l’Organisation des Nations Unies, 
S. E. M. Ban Ki-moon. 

 Le Secrétaire général (parle en anglais) : Je 
voudrais tout d’abord vous faire part de mon émoi 
après les attentats terroristes qui ont frappé la Norvège 
vendredi. Je condamne cet acte de violence le plus 
fermement possible. Je suis particulièrement attristé 
que le meurtrier ait choisi pour cibles des jeunes gens 
résolus à s’engager constructivement dans l’avenir de 
leur pays. Cette atrocité s’inscrit à l’opposé du thème 
de la présente réunion : « Jeunesse : dialogue et 
compréhension mutuelle ». J’ai appelé le Premier 
Ministre Stoltenberg samedi et lui dit que j’étais ému 
par le message de réconfort et d’appel aux principes 
qu’il a adressé à ses concitoyens, message qui 
soulignait les valeurs de la Norvège qui sont la 
tolérance, le respect et l’attachement à la coopération 
internationale. J’adresse toutes mes condoléances aux 
familles des victimes et au Gouvernement norvégien. 

 Je vais maintenant aborder le thème de la réunion 
d’aujourd’hui. Je suis ravi d’être ici alors que l’Année 
internationale de la jeunesse touche à son terme. Je suis 
reconnaissant envers les nombreux chefs d’État et de 
gouvernement et envers les ministres qui se sont joints 
à nous, et je salue tout particulièrement les larges 
contingents de jeunes qui sont ici aujourd’hui. Leur 
énergie me transporte à chaque fois – tout autant que 
leur sens du style. Certes, Mme Wek est une icône de la 
mode, mais elle est avant tout un exemple de 
l’inspiration que peut susciter une histoire qui se 
termine bien alors qu’elle aurait pu, comme tant 
d’autres, connaître une fin tragique. Au début du mois, 
j’ai eu l’immense plaisir d’assister aux célébrations de 
l’indépendance du pays d’origine de Mme Wek – le 
Soudan du Sud, tout nouveau membre de notre 
communauté des nations. Mme Wek et moi-même 
apporterons nos propres contributions pour aider le 
cent quatre-vingt-treizième État Membre de 
l’Organisation des Nations Unies à atteindre la paix et 
la prospérité qu’il recherche. Le Soudan du Sud aura 
besoin de tout l’appui de la communauté internationale, 

http://www.un.org/Docs/journal/asp/ws.asp?m=A/65/L.87


A/65/PV.110  
 

11-428214 
 

et la jeunesse du pays peut et doit jouer un rôle central 
à cet égard. 

 Je me suis rendu dans le pays de M. Dantas deux 
fois au cours des deux dernières années, mais je ne suis 
malheureusement pas allé dans sa ville natale, São 
Paulo. J’ai rencontré des jeunes de la favela de 
Babilônia, à Rio, et me suis entretenu avec eux et avec 
des jeunes d’autres favelas. Tous n’ont pas eu la même 
chance que M. Dantas de pouvoir échapper à la 
violence et à la drogue, de recevoir une éducation et de 
trouver du travail. Leur rencontre m’a fait penser au 
plus d’un milliard de jeunes dans le monde aujourd’hui, 
dont la grande majorité vit dans les pays en 
développement. Certains reçoivent une bonne 
éducation et peuvent espérer trouver des emplois 
décents et mener des vies satisfaisantes, mais, trop 
souvent, les jeunes n’ont pas l’éducation, la liberté et 
les possibilités qu’ils méritent. Le taux de chômage des 
jeunes est de trois à six fois supérieur à celui des 
adultes, et les emplois informels, à bas salaire et sans 
aucun gage de sécurité sont la norme. C’est notamment 
le cas pour les jeunes femmes, les personnes 
handicapées et les jeunes autochtones. De plus en plus, 
les jeunes disent à leurs aînés et à leurs gouvernements : 
« Ce n’est pas le monde que nous voulons ». 

 C’est entre autres grâce à cette conviction claire 
que l’année qui vient de s’écouler a été 
particulièrement importante pour la jeunesse. En 
Tunisie, pays qui a pris l’initiative de la 
résolution 64/134 proclamant l’Année internationale de 
la jeunesse, les jeunes ont été au cœur du mouvement 
en faveur du changement qui balaie l’Afrique du Nord 
et le Moyen-Orient. Nous connaissons tous l’histoire 
de Mohamed Bouazizi, le vendeur de rue tunisien qui 
s’est immolé par le feu en décembre dernier. Il était 
jeune, 27 ans, frustré et fatigué des privations et des 
indignités de sa vie. Il ne voyait que si peu d’avenir 
pour lui-même et ses concitoyens et concitoyennes 
qu’il s’est sacrifié. Sa mort fut tragique, mais le feu 
qu’il a allumé a conduit à la chute de deux autocrates, 
d’abord en Tunisie, puis en Égypte. Les incendies se 
sont propagés très loin depuis. 

 La génération Facebook montre une 
détermination croissante à changer le monde et une 
véritable capacité à faire arriver des choses. Elle 
consacre son énergie et son courage à régler certaines 
des questions les plus difficiles auxquelles nous 
sommes confrontés. Les jeunes se mobilisent pour 
défendre les droits de ceux qui souffrent de 
discrimination sexiste, raciale ou fondée sur 

l’orientation sexuelle. Ils abordent des questions 
délicates, sensibilisent leurs pairs et travaillent à 
stopper la propagation du VIH/sida. Et ils sont à 
l’avant-garde de la lutte visant à adopter un modèle 
vert pour l’environnement. Les jeunes comprennent 
souvent mieux que les générations plus anciennes que 
nous pouvons et devons transcender nos différences 
religieuses et culturelles pour atteindre nos objectifs 
communs. 

 Notre mission est de travailler pour et avec eux, 
afin de nous assurer qu’ils héritent du monde qu’ils 
veulent – le monde que leur promet la Charte des 
Nations Unies, fondé sur le dialogue et la 
compréhension mutuelle. La communauté 
internationale doit s’efforcer d’élargir les horizons des 
perspectives offertes aux jeunes femmes et aux jeunes 
hommes et de répondre à leurs exigences légitimes de 
dignité et d’un emploi décent. La crise économique 
mondiale et les mesures d’austérité prises dans de 
nombreux pays restreignent ces perspectives. Or les 
jeunes sans débouchés sont plus facilement conduits à 
la violence et au crime, aux drogues et à une sexualité 
à risque, et sont entraînés sur une pente glissante qui 
les conduit tout au bas de l’échelle sociale. Ne pas 
investir dans notre jeunesse, c’est économiser à 
mauvais escient. Au contraire, investir dans les jeunes 
produira des dividendes exceptionnels pour tous. 

 L’Organisation des Nations Unies fait 
énormément pour investir dans la jeunesse. Nous 
acquérons les connaissances et les meilleures pratiques 
pertinentes pour les questions qui affectent les jeunes 
aujourd’hui, et nous nous efforçons de faire participer 
les jeunes à nos processus de négociation et de prise de 
décisions. Cela étant, je pense que nous sommes loin 
d’avoir fait assez. 

 Je voudrais passer par-dessus les têtes des 
membres de l’Assemblée générale et poser aux 
représentants de la jeunesse une ou deux questions : 
« Faisons-nous suffisamment pour vous? Pouvons-nous 
faire davantage? » Je crois que nous pouvons et que 
nous devons faire plus pour nos jeunes. Ce sont les 
dirigeants de demain. Mes pairs et moi-même sommes 
peut-être les dirigeants d’aujourd’hui, mais ce sont les 
jeunes qui, demain, se tiendront ici et dirigeront le 
monde.  

 En juin prochain, les Nations Unies se réuniront à 
Rio pour l’une des plus importantes réunions de 
l’histoire de l’Organisation. La Conférence des Nations 
Unies sur le développement durable (Rio+20) aidera à 
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déterminer notre avenir collectif. Voilà pourquoi il 
s’agit d’une véritable priorité pour moi et j’espère que 
ce sera une priorité absolue pour les chefs d’État et de 
gouvernement de tous les États Membres. 

 J’ai défini les changements climatiques comme le 
thème emblématique de notre époque. Mais nous 
devons aller encore plus loin. Nous devons faire du 
développement durable pour tous le thème 
emblématique de notre époque, car ce n’est que dans ce 
cadre plus général que nous pourrons faire face aux 
changements climatiques et répondre aux besoins de 
nos citoyens. 

 Les jeunes peuvent et doivent jouer un rôle 
central pour faire naître de nouvelles idées dynamiques, 
provoquer une réflexion plus innovante et apporter 
l’énergie nécessaire au processus Rio+20. Nous devons 
tous faire en sorte de les impliquer et nous assurer que 
leurs voix sont entendues. L’un des moyens dont nous 
disposons pour ce faire est le programme des jeunes 
délégués des Nations Unies. Je salue les délégués du 
programme qui sont parmi nous aujourd’hui. En 
incluant les jeunes dans les délégations nationales qui 
prennent part aux réunions de l’Organisation, les 
gouvernements ne font pas qu’aider les jeunes à mieux 
comprendre les complexités des négociations : ils y 
gagnent eux aussi une meilleure compréhension des 
besoins et des opinions des jeunes. Le rôle et la 
responsabilité des dirigeants est d’écouter et de 
répondre aux aspirations légitimes de leurs populations, 
y compris les jeunes. 

 Le programme des jeunes délégués représente 
une occasion importante pour les jeunes d’être 
représentés de manière significative et directe sur la 
scène internationale. Je recommande donc que tous les 
États Membres de l’Organisation des Nations Unies 
examinent leur participation à cet important 
programme et que toutes les parties – jeunes, 
organismes des Nations Unies et gouvernements – 
évaluent la manière dont leurs programmes liés à la 
jeunesse peuvent s’y associer. 

 L’Année internationale de la jeunesse touche 
peut-être à sa fin, mais nos obligations vis-à-vis des 
jeunes subsistent. Cela signifie que nous devons 
promouvoir une culture du dialogue et de la 
compréhension mutuelle, et cela implique de s’attaquer 
aux questions urgentes de notre époque : les 
changements climatiques, le désarmement nucléaire, la 
santé des femmes et des enfants, le renforcement de la 
démocratie, la réalisation des objectifs du Millénaire 

pour le développement, et un développement durable 
qui bénéficie à tous, tout en protégeant la planète. Cela 
signifie également qu’il nous faut consolider la 
solidarité mondiale. 

 La famine qui sévit dans certaines régions de la 
Somalie n’est que la dernière épreuve en date. Nous 
vivons dans un monde instable et en pleine mutation. 
C’est seulement en collaborant que nous pourrons 
relever les défis qui nous font face. Dans ce but, nous 
devons avoir la jeunesse de notre côté – de fait, à 
l’avant-garde. Les jeunes sont prêts et aptes à prendre 
en main leur propre avenir et à s’approprier les idées 
communes qui nous sont si chères. Embrassons cette 
énergie, cette créativité et cet idéalisme car ils peuvent 
bénéficier à tous, et notamment aux jeunes. 

 Le Président : Je remercie le Secrétaire général 
de sa déclaration. 

 Conformément à la résolution 65/267 qui définit 
l’organisation de cette Réunion de haut niveau sur la 
jeunesse, je donne maintenant la parole à Mme Alek 
Wek, mannequin de réputation internationale, 
humanitaire, auteur, et surtout jeune. 

 Mme Wek (parle en anglais) : C’est pour moi un 
très grand honneur d’être ici. Je voudrais me présenter : 
je m’appelle Alek Wek. Je suis peut-être inconnue des 
représentants ici, car je travaille dans la mode – je suis 
mannequin de défilé. À l’âge de 12 ans, j’ai quitté mon 
pays, le Sud-Soudan où j’avais grandi dans la très 
petite ville de Wau. Je n’ai pas l’accent du sud-
soudanais car je suis partie à Londres du fait de la 
guerre civile. Ma famille et moi avons dû fuir et j’ai 
vécu à Londres en tant que réfugiée. Je n’ai pas vu ma 
mère pendant deux ans, ce qui a été une source de 
grand trouble émotionnel. 

 Cela étant, grandir dans le sud du Soudan était 
merveilleux. J’en ai réellement de très bons souvenirs 
– notamment jouer avec ma mère et apprendre tous les 
jours auprès d’elle. Et j’étais évidemment très proche 
de mon père. Ma mère me disait sans arrêt « Arrête tes 
bêtises! » parce que j’étais un garçon manqué, mais 
papa était merveilleux. J’ai beaucoup aimé mon 
enfance. Mais j’ai toujours été très sensible aux 
épreuves que traversaient les gens autour de moi, 
même si j’ai eu beaucoup de chance de quitter le pays, 
après avoir perdu mon père. J’ai, inscrite au plus 
profond de moi, une phrase qu’il disait sans cesse : 
« Si tu crois en quelque chose, poursuis ce but jusqu’à 
ce que tu y parviennes ». Je suis fermement convaincue 
du bien-fondé de cette phrase et, sans elle, je ne serais 
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pas devenue la femme que je suis aujourd’hui – 
toujours apprenant et puisant mon inspiration auprès 
des autres. Je suis maintenant arrivée à un endroit où je 
peux vraiment sentir que notre inspiration nous vient 
des personnes qui nous entourent. C’est un fait qui me 
touche profondément. 

 Sur cette note, et pour être brève, je suis 
persuadée que les enfants ne sont pas seulement notre 
avenir : ils sont notre présent, notre actualité. Quand je 
vois comment nous évoluons, je crois que si nous 
pouvons aider les jeunes, ce seront eux qui 
détermineront l’identité de notre nation. Je suis 
tellement touchée par le fait que l’Organisation des 
Nations Unies se soit ralliée à cette conviction, qu’elle 
l’ait entérinée, presque. Le peuple a parlé, au Soudan 
du Sud. Ils n’ont pas seulement voté, à 50, 60 ou 70 % 
ou quelle qu’ait été la proportion de votes exprimés  
– ils se sont réellement unis, et je crois que c’est un 
bon point de départ. Voilà pourquoi j’ai créé « Working 
to Educate Kids » (« Travailler à éduquer les 
enfants ») – non pas que je veuille en faire la 
promotion à ce moment précis, mais véritablement, il 
s’agit de pouvoir se rassembler pour apporter notre 
aide. 

 Je voudrais raconter une anecdote. Lorsque je 
suis rentrée au Soudan en 2005, avec ma mère, pour 
filmer un documentaire pour BBC One, j’ai vu une 
jeune fille de 18 ans qui faisait la classe à des enfants 
sous un arbre – et elle ne faisait pas que leur raconter 
des histoires. Cette jeune fille ne pouvait pas aller plus 
loin dans ses propres études mais elle tenait à 
enseigner aux plus jeunes, et cela m’a beaucoup 
touchée. Ce sont de petites choses, que l’on peut 
considérer comme tout à fait naturelles, mais qui me 
touchent beaucoup. Lorsque la guerre était à son 
paroxysme, Médecins sans frontières et le Comité des 
États-Unis pour les réfugiés étaient là-bas pour aider à 
sauver des vies, et cela m’a beaucoup touchée. 

 Je ne sais que dire d’autre; je ne veux pas 
monopoliser le temps de l’Assemblée générale. Mais je 
crois qu’il est très important de souligner à quel point 
il est crucial non seulement d’éduquer nos jeunes 
enfants, mais de les prendre concrètement en compte, 
parce que si nous ne le faisons pas, il n’y a plus 
d’espoir. Or l’espoir, c’est maintenant. C’est très 
excitant. Que puis-je dire? Hourra pour le Soudan du 
Sud. L’indépendance! – nous pouvons donc 
commencer à reconstruire. 

 Je suis tout simplement très touchée. Je suis 
reconnaissante. J’apprécie l’événement à sa juste 
valeur. Je suis quelqu’un de très timide, et pas 
seulement pendant les défilés. Ça, c’est facile; je sais 
le faire. Que dire d’autre? Je ne veux pas m’éterniser, 
donc je crois que je vais conclure. J’espère que nous 
pourrons faire quelque chose pour les jeunes, pas 
seulement au Soudan du Sud, mais en général – et je 
mesure toute l’importance de ce moment.  

 Le Président : Je remercie Mme Alek Wek de sa 
contribution et je la félicite et lui redis aussi le plaisir 
que toute l’Assemblée a eu d’accueillir comme 
Membre de l’Organisation des Nations Unies son pays, 
le Soudan du Sud. 

 J’ai maintenant le plaisir de donner la parole à 
M. Romulo Dantas, du Brésil, qui est Secrétaire pour le 
renforcement de la capacité d’action des jeunes à 
l’Alliance universelle des Unions chrétiennes de jeunes 
gens. 

 M. Dantas (Alliance universelle des Unions 
chrétiennes de jeunes gens) (parle en anglais) : Je 
voudrais souhaiter à tous ici une Réunion de haut 
niveau fructueuse. Ce n’est pas tous les jours que j’ai 
l’occasion d’inviter M. Ban Ki-moon, M. Joseph Deiss, 
M. Shaaban et Mme Alek Wek à visiter la rue de mon 
enfance. 

 Je viens de São Paulo, au Brésil, de l’un des 
quartiers les plus violents et les plus pauvres de São 
Paulo dans les années 1990. Même avec une famille 
merveilleuse, il aurait été extrêmement facile pour moi 
de suivre certains de mes amis et, comme certains 
d’entre eux, de me faire enrôler dans un gang, devenir 
toxicomane, ou finir en prison – voire mort. Mais cela 
ne m’est pas arrivé, et j’expliquerai pourquoi dans un 
moment. 

 Nous sommes réunis dans le cadre de l’Année 
internationale de la jeunesse, afin de prendre en 
compte un chapitre important de notre défi historique, 
souligner l’importance des jeunes et prendre acte de 
tous les problèmes qui touchent leurs vies. Ils viennent 
de cultures et de milieux différents : ce sont des 
garçons et des filles, de jeunes hommes et de jeunes 
femmes, ils sont pauvres ou riches, religieux ou non. 
Ils viennent de ma rue, ils viennent des rues où vous 
vivez, et ils ne célèbrent peut-être pas la journée 
d’aujourd’hui avec nous. 

 Certains d’entre eux, qui comprennent pourquoi 
des instances telles que celle-ci existent, se demandent 
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en ce moment précis : « Mais que font ces gens? Ils 
parlent, ils parlent, et ça ne change absolument rien à 
ma vie. Je dois toujours frapper aux portes pour trouver 
du travail, et je n’arrive toujours pas à en trouver. » 
C’est quelqu’un que je connais depuis que j’ai 10 ans 
qui dit cela. Entretemps, ma rue est devenue beaucoup 
plus grande, et j’ai eu l’occasion de rencontrer 
beaucoup de jeunes gens. Quelqu’un d’autre m’a dit : 
« Je ne peux pas dire tout ce que je voudrais dire, ou 
m’exprimer ouvertement sur mon orientation 
sexuelle. » Un autre de mes amis ne se promène que 
durant la journée, pour être sûr d’être toujours en vie 
une fois la nuit tombée. D’autres disent : « Je ne peux 
pas dire aux gens de ma communauté que c’est de mon 
corps qu’il s’agit et que ce devrait être à moi de 
prendre la décision d’avoir une relation sexuelle ou de 
tomber enceinte. » « Je voudrais vraiment aller à 
l’école, si je pouvais en trouver une, ou même juste des 
enseignants qui m’aideraient à grandir. » 

 D’autres voix disent : « Je resterais bien dans 
mon pays mais je suis obligé d’en partir à cause de 
guerres incompréhensibles, ou parce que je dois 
trouver le moyen de nourrir ma famille. » « Je ne serais 
pas atteint du VIH/sida si quelqu’un m’avait dit 
d’utiliser des préservatifs, de n’avoir qu’un seul 
partenaire sexuel, ou peut-être d’attendre encore un 
peu avant de sauter le pas. Et, ce qui est pire, je ne 
peux même pas me soigner à cause du prix des 
médicaments. » 

 Ce sont des voix que j’ai entendues dans de très 
nombreuses rues. En voici encore une : « J’aurais 
encore mes jambes et je pourrais faire du sport et 
courir si personne n’avait mis de bombe à cause de 
conflits que je ne comprends pas et qui, pour être 
honnête, n’ont pas grand sens pour moi ou mes copains 
– en tout cas pas suffisamment pour justifier la perte 
d’une vie. » 

 Vous imaginez-vous un monde sans jeunes? Nous 
ne pouvons pas l’imaginer. Quand on regarde les taux 
de chômage, les jeunes sont en tête de liste. Ce sont les 
plus touchés. Quand on regarde le nombre d’infections 
au VIH, devinez : les jeunes – principalement les 
femmes, sont là encore en tête de liste. Quand on 
regarde les actualités sur les victimes de violence, on 
les retrouve encore : les jeunes. Dans tous les pays et 
toutes les régions de notre monde, nous voyons que les 
jeunes disposent de moins de débouchés, qu’ils sont 
marginalisés, qu’ils vivent dans l’illettrisme, ou même 
sont atteints de maladies mortelles. 

 Je pourrais continuer à décrire nombre de choses : 
comment nous avons, très efficacement et avec une 
grande compétence, créé un monde très hostile aux 
jeunes. L’Année internationale de la jeunesse touche à 
sa fin, mais il reste encore énormément à faire. Certes, 
l’heure est à la célébration, mais le moment est 
également venu pour nous d’exhorter les 
gouvernements, la société civile, le secteur privé et 
l’Organisation des Nations Unies à s’attaquer 
sérieusement aux difficultés auxquelles sont confrontés 
des milliards de jeunes dans notre monde. 

 Nous devons tous comprendre que, faute d’un 
véritable partenariat entre les acteurs majeurs 
concernant les jeunes, dans de nombreux domaines et à 
tous les niveaux, il sera impossible d’élaborer des 
solutions pour notre monde marqué par la diversité. Si 
nous voulons avoir même une toute petite chance de 
garantir la dignité, la liberté, la paix et une vie décente 
pour les jeunes et pour la population en général, un 
dialogue réel et efficace est absolument crucial. Il est 
temps que nous prenions le ferme engagement 
d’améliorer la situation des jeunes à travers le monde, 
notamment pour les jeunes hommes et femmes 
marginalisés, qui souffrent dans diverses régions du 
monde et sont opprimés dans leurs pensées, leurs 
sentiments et leurs possibilités d’agir. 

 Je ne dis pas que rien n’a changé ou qu’on ne voit 
aucune amélioration. Bien sûr que si. De mon point de 
vue, les choses se sont améliorées. Le monde est plus 
prospère pour ma génération qu’il ne l’était pour celles 
qui nous ont précédés. Certaines personnes présentes 
dans cette salle sont à l’origine de certains des 
changements que nous avons connus. Mais nous ne 
pouvons pas nous endormir tant que plus n’aura pas été 
fait; nous ne pouvons pas nous reposer avant d’être 
sûrs de ne plus entendre ce genre de témoignage; et 
nous devons nous acquitter de nos responsabilités et de 
nos engagements. 

 Nous sommes ici pour proposer un marché : 
soyons partenaires. Allons vers davantage de confiance 
et de respect mutuels qu’actuellement. Nous sommes 
ici pour dire que les organisations dirigées par les 
jeunes contribuent à changer la situation et jouent 
même un rôle crucial à cet égard, parce que nos racines 
sont là où sont les jeunes. Nous savons ce qu’ils 
ressentent. Nous savons comment utiliser les 
ressources de manière plus efficace. Nous élaborons 
des solutions avec les jeunes au niveau local, grâce à 
notre travail de tous les jours dans l’éducation, à la fois 
formelle et informelle. Ayez foi en nous. 
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 La société civile des jeunes est sans exclusive par 
nature, démocratique par ses processus et efficace dans 
ses approches. Nous appliquons ces principes en 
autonomisant les jeunes de manière à en faire les 
décideurs et les agents du changement chaque jour. 

 Nous coopérons, et un exemple parlant en est la 
Réunion internationale de coordination des 
organisations de jeunesse, réseau d’organisations non 
gouvernementales internationales et de plateformes 
régionales de jeunes auquel nous sommes très fiers 
d’appartenir. Travaillons de concert à la pleine mise en 
œuvre du Programme d’action mondial pour la 
jeunesse. Nous n’avons pas besoin de recréer les 
choses. Ce dont nous avons besoin, c’est de voir cet 
ambitieux Programme intégré dans les politiques et les 
programmes de jeunesse des pays participants. Ils 
doivent nouer avec nous un partenariat afin de 
renforcer les conduits qui permettent à leurs 
populations de faire entendre leurs voix. Ils doivent 
prendre le risque de partager responsabilité et prise de 
décisions avec nous. Ils doivent rendre nos structures 
plus accueillantes pour que davantage de jeunes 
participent. Nous invitons les participants à mettre en 
œuvre des programmes ensemble, au niveau mondial. 

 Cela étant, pour atteindre cet objectif, il nous faut 
des ressources – oui, des ressources. Certains ici 
pensent : « Et voilà, ils demandent encore de 
l’argent. » Oui, c’est le cas. Nous demandons qu’ils 
investissent dans les jeunes et dans leur développement. 
Il est nécessaire, au niveau national et international, 
d’investir dans la pleine mise en œuvre du Programme 
d’action mondial pour la jeunesse, des organisations et 
des programmes axés sur la jeunesse. 

 J’invite vivement les participants à noter qu’en 
tant que société civile, nous sommes très occupés à 
faire ce qui constitue notre raison d’être, et nous leur 
demandons donc de nous alléger le côté bureaucratique 
et de nous laisser consacrer le temps ainsi gagné à 
réfléchir à de meilleures manières d’être au service des 
jeunes. Après avoir entendu tout cela, ils se demandent 
probablement : « Mais ne savent-ils pas que nous 
sommes déjà au courant de tout ce qui vient d’être 
mentionné? » Si, je le sais. Nous le savons. Mais c’est 
si évident qu’on doit se demander pourquoi rien ne se 
passe. 

 Je suis sur le point de conclure, et c’est pourquoi 
je vais faire la synthèse de quelques idées. Tout 
d’abord, il convient de prêter attention à la jeunesse 
marginalisée. Deuxièmement, il faut que les 

responsabilités soient partagées avec nous. 
Troisièmement, de l’argent doit être investi dans le 
Programme d’action mondial pour la jeunesse et dans 
les organisations de jeunesse. Quatrièmement, de 
nouveaux programmes et politiques doivent être 
conçus et mis en œuvre de manière à améliorer les 
conditions de vie des jeunes. 

 Avant de céder la parole, parce que je le dois, je 
vais tenir ma promesse et expliquer aux participants 
pourquoi mon histoire est différente de celle de 
certains de mes amis. C’est grâce à une organisation : 
l’Union chrétienne de jeunes gens (UCJG). L’UCJG 
m’a aidé à trouver quelque chose dont je manquais 
lorsque j’étais adolescent : l’amour-propre, la 
confiance en moi et des amis qui m’ont montré que 
j’étais capable de faire quelque chose d’extraordinaire. 
Avec l’UCJG, j’ai appris à être un leader. J’ai décidé de 
la profession que je voulais exercer. J’ai appris que je 
pouvais faire n’importe quel rêve, tout simplement 
parce que j’en avais le droit. J’ai appris à servir ma 
communauté, et servir me rend très heureux. J’ai eu 
l’occasion d’entretenir ma santé en faisant du sport, et 
de me sentir bien en aidant les gens à titre de bénévole, 
de chanter, de danser et de comprendre que je n’étais 
pas un sujet. Je suis un citoyen. Je peux participer. Je 
peux contribuer au changement. 

 Je fais partie des 45 millions de gens que sert 
l’organisation dont je fais partie, mais ce chiffre 
dépasse largement les 100 millions si l’on tient compte 
de toutes les organisations de jeunesse qui sont 
représentées dans cette salle aujourd’hui. Nous 
donnons l’autonomie aux jeunes parce que nous 
croyons à la jeunesse et que c’est pour elle que nous 
existons. Et grâce aux transformations positives dont 
j’ai fait l’expérience, j’ai décidé de consacrer ma vie à 
cette cause, tout comme nombre de personnes dans 
cette salle. 

 Rien de ce qui nous concerne ne peut arriver sans 
nous. Rien de ce qui concerne les jeunes ne devrait 
arriver sans la participation des jeunes. Si nous 
agissons en conséquence, les lumières de l’espoir et de 
l’amour illumineront ma propre rue, et toutes nos rues 
dans tous les coins du monde. 

 Je suis un jeune avec un rêve, je vais donc 
montrer que j’existe et lutter pour mes droits. 
Acceptez-moi parce que je fais partie de vous. Ne me 
considérez pas un sujet, mais un citoyen, et ensemble 
nous grandirons. Chantons. 
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 Le Président : Comme les membres le savent, 
conformément à la résolution 65/267, la Réunion de 
haut niveau comprendra des séances plénières ainsi que 
deux tables rondes thématiques.  

 La première table ronde aura lieu ce matin, tout 
de suite après la levée de la séance d’ouverture. Elle 
s’intitule « Renforcement de la coopération 
internationale en faveur de la jeunesse et amélioration 
du dialogue, de la compréhension mutuelle et de la 
participation active des jeunes en tant qu’éléments 
indispensables des mesures à prendre pour réaliser 
l’insertion sociale, parvenir au plein emploi et éliminer 
la pauvreté ».  

 La seconde table ronde débutera à 15 heures 
précises dans cette salle également. Elle s’intitule 
« Obstacles au développement des jeunes et 
possibilités qui s’offrent en matière d’élimination de la 
pauvreté, de création d’emplois et de réalisation d’un 
développement durable ». 

 En ce qui concerne les séances plénières, elles se 
tiendront demain à partir de 10 heures. Afin de 
permettre au plus grand nombre de prendre la parole 
dans les délais qui nous sont impartis, je prierai les 
orateurs de bien vouloir respecter leur temps de parole 
lors des séances plénières, qui est de 3 minutes pour les 
déclarations faites au nom d’un pays et de 5 minutes 
pour celles faites au nom d’un groupe. Étant donné 
qu’il y a un grand nombre d’orateurs inscrits sur la 
liste et que nous disposons de peu de temps, je propose 
que l’adoption du document final se fasse au début de 
la première séance plénière, demain matin, avant que 
nous n’entendions les déclarations des États Membres. 

 D’autre part, si l’Assemblée ne parvient pas à 
entendre tous les orateurs inscrits sur la liste avant 
demain 18 heures, les Coprésidents des tables rondes 
thématiques nous présenteront leurs résumés à la fin de 
la séance plénière de l’après-midi, et nous entendrons 
le reste des orateurs à une date qui sera annoncée.  

La séance est levée à 11 heures. 


